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L1 ESTHETIQUE fi 
des arts », dit-il, « l'architecture et la musique 

de 

SCHOPENHAUER 
Un important o uvrage sur !'Esthétique de 

Schopenha uer par M. Anclr6 Fauconnet vient 
de paraître à la libra irie Alcan, dans la Biblio­
thèque de Philosophie contemporaine. Nous som­
mes heureux d'en publ ier le chapitre consacré 
à : Ln .Musique. 

marquent les clewc extrémités oppos<'-es . L'ar­
chitecture n'existe que clans l'espace sans aucun · 
rapport avec le temps; la musique n'existe 
que clans le temps sans aucun rapport avec l' es­
pace. » «'Objecter », ajoute-t-i l en no te, « que 
la scupture et la peinture n'existen t aussi que 
clans l'espace est une erreur : ca r leurs œ uvres 
ont un rapport tout au moins indirect, sinon 
direct avec le temps puisqu'elles r eprésentent 
la vie, le mouvement, l'act ion». 

Soyons justes 
Nous sommes assez encl ins à reprocher aux 

trangers, et en particulier a ux Ailemands, 
e méconnaître notre musique moderne fran­

,aise. « Qu'on nous montre, écr ivait dernière­
ment dans le Guide du Concert. M. H. Dardenne, 
n Allemagne une ville comme Paris ayant, un 
ngouement pour la musique fran çaise comme 
,elui qu'a notre public pour Bach, Beethoven, 
Wagner ou Strauss» . 

li faut cependant bien avouer que nous n'a­
ans eu en France ni Bach, n i Beethoven, 

ni \,Vagner et que lorsque nous avons eu un 
Berlioz, il a été mieux accueilli en Allemagne, 
en Autriche et en Russie qu'il ne le fOt en 

rance. Nous ne pouvons ou blier non plus que 
Sa.mson et Dalila a é té cr6~ à W cimar et H' er­
her à Vienne. Aujourd'h ui encore c'est Cmmen 
. ·.ti at teint le plus gros chiffre de représentations 

en Allemagne . 

Mais il n e s'ag it pas , dira-t-on, de Bizet, 
i;le Gounod et d e Saint-Saëns, il s'agit de G. 

auré, de V. d'Indy, de Paul Dukas, de D ebus­
sy, de Ravel, en un mot de l'école moderne . 
Notre confrèr e constate lui-même qu'on les a 
Joués ·un peu partout en Allemag ne, mais qu'­
en ne les a pas joués « autant qu'ils le méri­
cnt ». C'est possible, mais comme l'écriva it 
,rès justement ic i-même, il y a un mois , M. 
.ionel Da uriac, à propos de Brahms, il faut 
,ompter avec l'inadaptation d e certa ines œ u­
res. Pourq uoi reprocher aux Allemands que, 
elléas, et Ariane et Barbe bleue soient moins 

ioués chez eux que Cnrmen et M.adam e B utl er­
frly, puisqu'il en est de même ch ez nous? 

out ce que nous pouvons leur demander 
'est de n e pas t rahir nos œ uvres par d'infi­

dèles ou d'incompréhensives exéc utions. Et c'est 
a nous d'y veill er. 

On se p laint de la sévérité de la cr iti que 
allemande à 1'6garcl d e nos œ uvres. L'est-elle 
moins que la nôtre ? 0n n'a ja mais écrit et 

on n'écrira jamais en Allemagne de p ires igno­
inies qu e ce lles qu e l'on a {crites, ici, non 

Pttlem ent Sllr des œ uncs :1 \l t"mand cs, IJl,tis 
B.11r de très belles Œ1.1t,es fran çaises . 

E nfin , terminon s nnt re exame n cl c conscien­
ce, en nous dema ndant ce que nous savons 
de Reger, de Schill.ings, de Pfitzner, de Schoen­
lîerg et d 'a utres très n otables r eprésentan ts 
ce l'école allemande? Parlez-nous de Scriabin e, 
r r s poèmes sy mphoniques de Dvorak et de Jo­
~ef Suk, des s llit es d'orchestre de Granad os, 
.serons-nous tentés de dema nd er à M. Dardenne . 
Et puisque vous êtes d'avis que Paris montre 
tànt d'engouement pour Strauss, pourquoi n'y 
~ ·ons-nous pas en t endu J,'euers,10/h, Elel.trn., Ru­
senlrntalirr et Ariana? 

« •• • . Die dureh dies es 
a llmablich auf miel, sich 
eins tellende \Virkungwar 
ausserordentlich und for 
mein ganzes Leben ent­
scheindend ! » 

(R icha rd Wagner Mein 
Leben, p. 604.) 

Rendue célèbre par les œuvres et les disserta­
tions de R ichard \,Vagner, portée à la con­
naissance des amis de Bayreuth et en général du 
g rand public par les monographies sur les opé­
ras du maître, la théorie de la musique à bien 
souvent été exposée, commentée, discutée. Ce­
p endant qu'elle nous dispense d'insister sur les 
faits acquis, les détails connus, cette notoriété 
nous impa,se de mettre en lumière les pa rties 
du système que le philosophe ou ses commen­
tateurs ont laissé d:ms la pénombre, parfois 
dans l'obscurité. 

Il serait auss i faux de dire que la poésie 
en tant que discours appartient au temps seul. 
Car, si la partie du mot que nous JJercevons 
immédiatement et cl'aborcl, c'est-à-dire le son, 
n'est bien réell ement que clans le temps, Je 
contenu, l e sens du mot, c'est la réalité tout en­
tière et, partant, Je monde de l'espace . 

Après avoir fait l' éloge de la poésie, Kan t 
décla re, clans la crit ique du jugement esthé­
tique, « qu'au témoignage de la raison, la mu­
sique est inférieu re à tous les autres arts», 
elle réjouit et délecte plus qu'elle ne cultive. 
C'es t qu'au lieu de fournir , comme la poésie , 
un a liment à la pensée, au lieu de favori ser , 
comme les arts plastiqu es, l'activi té intell ectuell e, 
elle ne fait que jouer avec nos se nsations. Aus­
si est-elle peut-être de tous les arts le plus 
agréable. Mais nous savons d'autre part que, 
selon Kant, le sentiment de l'agréable diffère 
essentiellement du pla isir esthétique. La con­
cl usion est que « la musique occupe peut -être 
Je degré Je moins élevé clans la hiérarch ie 
d es arts». 

La théorie d e Schopenhauer, dont nous avons 
exposé plus ha ut les principes directeurs, est 
aux antipodes de la doctr ine kantienne. Dès 
18 12, et même avant, Schopenhauer se dit 
fort p eu satisfait des conclusions de la Cri­
tique du jugement. Il r emarque que l.1 mu­
sique d iffère très profondément de tous les 
au tres arts et n e peut leur être comparée. En 
effet, elle ne connaît que le temps .Ainsi, dès 
ce tte époque, le jeune ph ilosophe es t en de­
meure d 'établi r en termes kantiens un e classi­
fi c:ition c!C's arts, sui\·ant qu'i ls sont d:m s J' es­
pace, clans le t emps, où :t I" fo is dans l'espace 
et dans le t <'.' mps. Auss i bien, dans la prerni,' rt' 
édition du « Monde », ce plan reste en core 
:L l' état d' ébauche. Dans la métaphysique de la 
mus iqu e au contraire, cette idée est reprise 
et précisée. 

li fau t avo uer, cl'a.illeurs , que le~ quelques 
li gne~ de cléveloppe111 cnt qui lui son t accord é.es 
ne n'.- ponclent g uère it son importance doct rinal e. 
L 'écrivain a p ris conscience de cet te lacune ; 
mais comme, pour la combler , il lui fa udra it 
modif ier le plan de son étude, il se contente de 
nous convier par quelques remarques à ache­
ver la const ruction commencée. « De la séri e 

Si l'on cherchait à schématiser la doct rine 
du philosophe sur les rapports que les a rt s 
entretiennent avec les formes a prior i de la 
sensibilité pure, on obtiendrait don c le tableau 
suivant: 

ESPACP. 
Architecture • 

Sculpture 
Peinture 
Poésie 

TEi\JPS 

Mu sique 

La théorie de la connaissance, et notamment 
celle de l' espace et du temps, solidaire, pour 
une pa rt, et, pour une part, indépendante de 
!'Esthétique transcendantale, contribue donc à 
nous expliquer pourquoi Schopenhauer affirme 
si vo lontiers que la musique « occupe une place 
à par t dans la hiérarchie des arts». Conséquence 
logique des prémisses du système, cette d er ­
nière affirmation apparaît trop souvent, dans 
les exposés des historiens, comme un postula t 
qui fera it appel plutôt à la bonne volonté qu'à 
la fro id~ raison du 1ecteur. E t pourtant, ma lg ré 
ses trop fréquentes digressions, malgré son in­
dulgence excessive pour certains dévelop pe­
ments dont le lecteur évente de loin l'appro­
ch e, Schopenha uer s 'est, surtout dans la se­
con.cle édition du llfondc, visiblement efforcé 
d 'étab lir un enthaînement rigouremc entre sa 
théorie de la connais!ance et sa doctrine de la 
mus ique. 

Si la musique nous offre une traduction 
plus intime, de l' être que les autres arts, c'est 
qu'e lle reste étrangère au monde de l'espaoe, 
L'analyse de la notion de temps, qui nous a 
déjà permis de lever le prétendu paralogisme 
des idées éternelles , dont on a si souvent fait 
reproche au philosophe, nous explique ma in­
renant pourquoi la mus ique peut se ul e ma ni­
fester. sous forme esthét ique, l'intuition du vou­
loir dans sa plénitude. L'acte mira C' uleux qu i 
nou , rév(:} e et l' essen ce de l' êt re et notre id en­
t itt' fon ciè re avec le monde se l)rod uisant d:111s 
Je temps, non clans l'espace, un signe spat i;i1 
lui r este toujours inadéquat. De cet te sen'i­
tude la musique est affranchie. On peut même 
clir e que la musique idéale , non pas ,:elle qu~ 
notre oreill e perçoit, mai s celle q1ü pbne, 
parfaite et toute pure, au-dessus des 5<l11S. rnn ­
nifes te l'essence du mon.de aii m ême t iti ~ q11r / r.ç 

idées. D ès lors Schopenhauer s'effoi cera de 
montrer que l' échelle d es formes musica les 
est rigoureusement parallèle aux degrés d 'ob­
jectivation du vonlo ir. C'est là une des thèses 
favorites de notre écrivain, une de celles qu 'il 
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expose et défend avec le plus d'éloquence et 
de chaleur. Commenter les textes ou les citer 
par fragments, équivaudrait ici à n'offrir au 

lecteur que le pâle reflet d'une vive lumière, 
Peut-être nous saura-t-il g ré, au contraire, de 
lui permettre, par un tableau d'ensemble, de 

saisir d'un 
lign es, et 
ganisation 

seul coup d'œil, et dans ses grande1 ~~· 
dans ses détails, la structure, l'or. M.~.;i.l~.11 

de cette curieuse théorie. 

METAPHYSIQUE DE LA MUSIQUE 

Musique et différl'!ntes formes de l'art musical. 

Echelle de~ sons. 
Intervalles fixes de la gamme. 
Modification des intervalles par le tempérament ou le mode. 
D issonances radicales. 
Rythme musical. 
Voix de l'harmonie: ordre ascendant. 

Basse. 
.Ténor. 
Alto. 
Soprano. 

Rapport des notes aiguës, des sons harmoniques à la basse fon­
damentale dont ils procèdent. 

Limite d'audibilité po'lll· les so11s graves ou hauteur minima du 
son. 

Marc.be lente de la basse qui monte et ne descend que par inter-
valles considérables: tierces, quartes ou quintes. 

Mobilité extrême de la voix de soprano ou voix chantante. 
Basse chantant la mélodie. 

De~·' ac·cords -·fondamentau..x en musique : l'accord parfait harmo­
nique et i'accord dissonant de septième; deux modes : le mode 
majeur et le mode mineur. 

Mélodie. 
Désaccord et r éconciliation toujours renouvelés de l'élément rythmi­

que et de l'élément harmonique. 
Suspension de la mélodie· avant la cadence parfaite. 
Cadence parfaite, rencontre de l'harmonie (condition intérieure de 

la mélodie) et du rythme (sa condition extérieure). 
Désaccord entre l'élément rythmique et l'élément ha rmonique de la 

mélodie avant la cadence. 
Accompagnement nécessaire de la mélodie par la basse. 
Parties de ripieno auxquelles manque l'wüté mélodique, intermé­

diaires entre le chant et la basse. 

Variété infinie des mélodies possibles. 
Modification de la mélodie par la modulation et persistance de l'i­

dentité du thème transposé. 

Allegro. 
Allegr6 maestoso. 
Adagio. 
Prolongation durable de la note fondamentale ; ou encore: mé­

lodie très monotone, insipide. 
Musique de danse rapide. 
Musique de danse en mineur. 

Allegro en mineur (« caractéristique de la musique fran çaise» ). 
Varia tions de la tonique qui font que la même note prend les for, 

mes de seconde, tierce, quarte, etc. 
Irréductibilité de la dissonance inévitable dans tout système har­

monique, et tempérament de cette dissona nce. 

« Die Musik überhaupt 
ist die Mélodie zu der dîe 
vVelt der TcxL ist. » (V. 
451i.) 

« Vouioü » et ses manifestations: monde )l1organiq ue et organique; 
volonté consciente. 

Degrés d'objectivation du vouloir. 
Série de3 espèces naturelles. 
Variations de l'espèce dans l'individu. 
Individus anormaux, monstrueux. 
Symétrie spatiale. 
Règnes de la nature. 

R ègn@ minéral. 
Règne végéta l. 
Règne animal. 
Humanité. 

Rapport de tous les êtres à la masse plan étaire originelle dont 
l'évolutio,r. les a progressivement disting ués. 

Jnfo rm.ition minima de la matière ou minimum de volonté da11s 
la matière. 

Objectivatioll progressive du monde inorganique soumis à des lois 
plus simples que les êtres vivants. 

Complexité et mobilité infini e de l'âme humaine. 
Forme humaine imposée à la matière brute, par exemple au rnar· 

bre. 
Deux dispositions générales du cœur: 

la sérénité et le malaise, 
auxquelles peuvent se ramener tous les autres états de cons­
cience. 

Vie consciente et aspirations de l'homme. 
'Désirs sans cesse renaissants de la satisfaction elle-même. 

Paroxysme du désir avant la réa lisation. 
Apa isement, pa r le concours momentané de nos vœ ux avec les 

circonstances extérieures, bonheur humain. 
Inquiétude avant la satisfaction du désir. 

Union i.ndisso·lubl e de l'âme humaine et de la nature. 
Etres organisés auxquels manque l'unité, la perfectibilité de la 

personnalité humaine, intermédia ires entre la matière brute et 

l'homme. 
Variété inf inie des types et des événements humains. 
Modification de la Volonté universelle par la mort de l'être volon· 

tai re individuel et persistance de l'identité du valoir malgré la 
mort. 

Succession rapide de désirs r éalisés, joie. 
Aspiration vers un noble but éloigné, fina lement atteint. 
Souffrances d'un cœur dédaigneu..x de tout bonheur mesquin. 
Accablement du vouloir, " languor ,> . 

Bonheur facile, v ulgaire. 
P erte d'un bonheur frivole qu'on devrait mépriser, ou but misé· 

rablc péniblement atteint. 
Joie gâtée par la vulgarité de la vie, plaisir amer. 
Varia tion du rôl e que joue, sur le théâtre comme dans la vie, un 

seul et même acteur. 
I rréductibilité du désaccord entre la vie et l'idéal et essai d'un 

compromis clans l'action . 

Bien qu'elles g roupent sous forme schémati­
que tous les éléments essentiels de la doctrine, 
les pages précédentents ne peuvent être bien 
entendues sans quelques r emarques complémen­
taires ; il nous faut notamment essayer de mon-

trer quelles applications pratiques Schopenlia uer 
a tiré de ces principes, vers quelles for mes 
d'art il tente d 'orienter compositeurs et musi­
ciens. E nfin, les conseils qu'il donne, les pré­
férences qu'il affirme, les modèles qu'il propose, 

nous forceront à r cvemr dans la conclusion 
générale du présent livre sur la documentation 
musica le du maître et sa curieuse éducation 
esthétique. 

(A su·ivrc) André FAUCONNET. 
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